
 
 

 
 



 
 

LA LIBERTÉ TOTALE 
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LA LIBERTÉ TOTALE ? 
Soient deux hommes lettres, A et B, contraints par C et D de chercher une solution à l'équation : 
Liberté = Totale. Ils la trouvent en tuant leurs geôliers puis prennent la fuite... 
 

A et B rencontrent sur leur "chemin" la séduisante E et le sentencieux F avec qui ils se lancent, à 
travers un monde nébuleux à la Lewis Carroll, dans une quête éperdue : où aller quand on est 
libres? 
 

La Liberté Totale est un roman caméléon qui regarde à la fois vers le théâtre, l'opéra (il a été mis 
en musique et en scène à Buenos Aires), la fable, la comédie, le dialogue socratique. C'est aussi 
une métaphore de l'écriture, où l'écrivain se rêve en train de rêver ses personnages...  



 
 
 

Après "Hamlet, l'intégrale" en 2020/2021, le metteur en scène Eric Sanjou et l'Arène 
Théâtre, proposent à l'Arène, Coin de Culture en Campagne une toute nouvelle création : 
"La liberté totale". 
 
Jouer à être libre, être libre de jouer ! 
 
Ça aurait pu s'appeler "cinq interprètes en quête de liberté", ça peut s'appeler "vous qui 
entrez ici laissez toute espérance". Mais ça s'appelle "La liberté totale", c'est un texte de 
Pablo Katchadjian (jeune auteur argentin) et c'est une bien belle et curieuse proposition. 
Ce spectacle est une étonnante chose à la croisée du théâtre, de la danse, de la 
performance, des arts plastiques et de la natation synchronisée...! On peut dire que ça ne 
se raconte pas, ça ne se la raconte pas non plus. C'est construit sur l'énergie et par les 
fulgurances et quand ça n'émeut pas c'est que la tendresse s'en est allée dans des élans 
de théâtrale violence. 
C'est à vivre et à éprouver dans la joie et la peine ! C'est beaucoup de la vie, du monde et 
de notre humaine condition, mais ça n'en a pas la forme. C'est profondément concret et 
totalement étrange et irréel.  
 
Celles et ceux qui jouent (Juliana Béjaud, Isabelle Gaspar, Thibault Deblache, Guillaume 
Doireau, Noé Reboul) sont tour à tour tous les personnages. Iels éprouvent tout, tout ce 
qui peut s'éprouver. Mais iels choisissent, décident, inventent et fabriquent les situations, 
les autres et le monde. Iels sont leurs propres bourreaux : condamné·es à être libre ! 
Et c'est forcément beau... 
 

 

 
 
Pablo Katchadjian est né à Buenos Aires en 1977. Deux autres de ses romans sont traduits 
en français : Quoi Faire et Merci, qui gravitent déjà autour de la liberté. Il est l'auteur d'une 
œuvre inventive et diversifiée, jouant avec les codes et les formes...  
 
 



 
 

La liberté totale  de Pablo Katchadjian, note  
 

Explorer de nouveaux territoires, aller ailleurs encore, remettre en question, rencontrer ! 
 

Le hasard, le livre, le format, le papier, le titre, Buenos Aires, le mystère, l'auteur non encore éprouvé, sa date 
de naissance, la quatrième de couverture... la lecture découverte et l'évidence : ce sera lui maintenant. 

J'aime les rencontres, j'aime les rencontres littéraires, elles jalonnent mon parcours de création. Ces pépites 
auxquelles on ne s'attend pas et que pourtant on espère. "La Liberté totale" en fait partie, comme 
précédemment "Les Rois" de Cortázar, "Une rivière verte et silencieuse" de Mingarelli, "Les oreilles du loup" 
de Ungar, "Le tutu" de Princesse Sapho..., ces œuvres non destinées au théâtre qui surgissent soudain et qui 
me donnent immédiatement le désir de leur donner vie sur scène.  
Avec "La Liberté totale", on peut se dire qu'une bonne part du travail est accomplie puisque le texte est 
entièrement dialogué. Et si cela ne facilitait pas la tâche en réalité ? C'est peut-être là qu'est le piège, car 
non, ce n'est pas du théâtre ! Ce n'est pas tant que les protagonistes soient nommés par des lettres, qu'ils 
soient lettres (ça peut laisser la place à toute interprétation et incarnation, et donc ouvrir le champ du possible 
théâtral), non, c'est qu'ils ne sont pas ! Après "Hamlet", j'avoue que ça me replonge dans un nouveau 
questionnement abyssal : comment représenter ce qui n'est pas ?  

Pour ce qui est d'explorer de nouveaux territoires me voilà servi ! 
 

 

 
 

Les entités lettres, de A à J, ne sont que verbe. Les mots créent le monde, l'interrogent, le déconstruisent, 
font exister l'autre, laissent entrevoir les possibles, les interrogations et les pistes de jeu. La liberté totale est 
peut-être là, dans l'invention permanente de la suite. Ça se crée au fur et à mesure, ils s'inventent et sont 
inventés, rien n'est maîtrisé. Nous n'avons pas affaire à des êtres intelligents qui décident, mais à des 
locuteurs agis. Tout est imprévu. Il faut jouer l'imprévu, tenter la remise en question permanente de 
l'interprète et du jeu. Rien n'est stable et tangible. 

Voilà pour la remise en question ! 

Et si on ne sait pas qui ils sont on ne sait pas plus où ils sont. C'est quoi cet espace mental ? La page blanche? 
Les limbes ? Un endroit où rencontrer les pas nés ou les encore à naître ? Les déjà morts ou disparus ?  



 

 

 

Disparus...qui se révèleraient, se relèveraient pour questionner la notion de Liberté Totale. Quelle réalité 
scénique peut-on donner à ça (même si nous soupçonnons bien derrière une réalité historique) ? Quels actes 
pour dire ce qui vibre sous la trame ludique ? Le décalage ne peut être suffisant, par trop potache, ça peut 
nous faire sourire parce que justement ce n'est pas léger et que si ça apparaît c'est pour mieux disparaître. 
Comment mettre en branle le réalisme magique ? 

En allant ailleurs encore ! 

Et pour aller ailleurs, je vais faire appel à des interprètes, pour la plupart, vierges de tout travail avec moi. J'ai 
besoin d'être surpris, déstabilisé, sorti des traces. Je revendique toujours la nécessité de la troupe, la fidélité 
des équipes, les liens indéfectibles créés par le travail en commun au fil du temps, mais il faut savoir aussi 
retrouver du désir en allant voir ailleurs ; en allant pour l'occasion se frotter à plus de jeunesse et à des 
inconnus. Vite ! De l'humain frais, et du moi tout neuf d'eux. Cinq interprètes seront ces dix lettres. 

Et une bonne dose de rencontres !   

J'aime les défis, en voilà un de taille. Mais il faut donner des pistes, sans pour autant scléroser trop tôt la 
"machine à rêves". Alors "rêvons, ô mon âme, rêvons"... L'espace est vaste on ne doit pas en ressentir les 
limites. Il faudrait que l'on soit comme dans un monochrome de Klein... ça pourrait être une piste. Il pourrait 
en émerger des corps, ces corps pourraient prendre la parole. Ces corps changeraient aussi de lettre donc 
de soi ou de sexe. Rien ne serait immuable, tout serait toujours en mouvement, une chorégraphie du verbe 
par les corps et des corps dans le vide. Les interprètes connaitraient donc tous la totalité du texte et seraient 
capables de passer d'une lettre à l'autre sur un simple coup de dé, par pur hasard, pour ne jamais être 
totalement prêt à la chose, pour s'inventer et se réinventer, jusqu'à irrémédiablement disparaitre.  

Je ne sais pas à ce jour qui lance le dé... 

Éric Sanjou, 20 janvier 2022. 
 
 

 

 
 

 



 

 
 

Le système, l'irrationnel et la liberté. 
 
 
Le geste avant-gardiste, cette vieille baudruche qui, admettons-le, a encore de beaux restes et s'avère de 
temps à autre vivace, s'il veut prétendre à un minimum d'efficacité, se doit d'être simple, ou ne serait-ce que 
se permettre le luxe d'en avoir l'allure. Ce geste, désireux certainement de s'assumer comme tel et non pas 
comme une simple fanfaronnade, devra donc, vu de l'extérieur sembler des plus précis... Un geste qui de 
tellement précis en deviendra presque diaphane... L'avant-garde comme une transparence et ce quand bien 
même qui dit "avant-garde" ne peut s'empêcher de penser à l'idée de provocation...Un mouvement, un 
geste, une forme d'audace; quelque chose qui tout en ayant l'air de déraper, choisit en réalité de faire 
déraper ce qui l'entoure...L'élégante transparence du geste parfaitement esquissé et l'irruption impie d'une 
provocation assumée avec bravoure vont de pair, l'une se gardant bien d'empêcher l'autre. 
Voilà sans doute le genre de choses que Pablo Katchadjian a bien compris, et plutôt deux fois qu'une. Ce 
jeune écrivain argentin en effet ("ce jeune trublion" dirait-on en jargon de journaliste), en une poignée de 
livres, a su redonner une certaine noblesse à la notion quelque peu fatiguée d'avant-garde... 
S'il y a bien une chose qui signe le talent particulier de Pablo Katchadjian le formaliste, c'est la capacité à 
transformer l'essai formel en pur diamant dont la liberté inédite est le meilleur atout pour se permettre de 
manier l'air de rien les grands "absolus" comme s'ils étaient des objets tout neufs... 
Premier  de ses absolus, justement, "la liberté" qui, doublée de la notion de "libre arbitre", semble si bien 
être le thème central de toute l'œuvre... 
La notion de liberté dans les romans de Katchadjian est à prendre dans son sens le plus littéral: ce que l'on 
désire en permanence mais que l'on n'obtient (ou n'atteint) jamais. L'idée de liberté comme but à atteindre 
impliquerait nécessairement d'agir pour faire sien ce but. Mais qu'en est-il de cette noble idée lorsqu'on est 
en permanence spectateur de l'impossibilité d'actions qui au final ne sont toujours qu'avortées... 
"Que faire ?" Mais n'est-ce pas là que commence le difficile chemin vers la liberté ? 
 

Guillaume Contré, L'escalier des aveugles (extraits). 
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la liberté totale – extraits 
 

 
 

A - La liberté totale n'existe pas. 
B - Non, bien sûr. 
A - Tu le savais ? 

B - Oui, évidemment. 
A - Eh bien, la liberté partielle non plus. 

B - Ah bon ?  
A - Non, pas plus que la liberté minimale. 

B – Aucune ? 
A - Non, aucune. 

B - Et le bien-être, ça existe ? 
A - Oui, ça oui, mais ça ne sert à rien. 

B - Et qu'est-ce qui sert à quelque chose ? 
A - Rien ne sert à rien. Une chose qui sert à quelque chose, ça n'existe pas...

 
 

 
 

 

F - On est là à regarder, on y pense, et rien aucune sensation, juste le désir... C'est terrible. 
B - C'est ça qui est irréel, non? Ressentir un désir sexuel et n'avoir aucun moyen de l'assouvir. 

A - Voilà, le désir ne peut pas être assouvi parce que l'objet du désir est irréel. 
F - C'est comme ça que tout a l'air de fonctionner par ici. 

A - Tu peux désirer ce que tu veux, de toute façon tu ne pourras pas assouvir ton désir. 
B - C'est exactement ça, c'est ce qu'on ressent. 

F - Mais on peut se battre entre nous, on peut tuer quelqu'un... 
A - C'est vraiment bizarre, ça n'a pas de sens. On dirait un monde créé par un dieu mineur, ou un démon 

pas très habile, en tout cas par quelqu'un qui n'avait pas beaucoup d'inspiration. 
F - Oui, et c'est ça qui est irréel: que ce soit mal fait. Le monde d'où l'on vient est réel parce qu'il est bien 

réglé, très carré, très bien pensé... 
B - Je ne suis pas convaincu par cette idée... tu ne peux pas dire que le monde d'où on vient est parfait. 

A – Pourquoi ? 
B - Parce qu'il n'est pas parfait. 
A- Ça c'est un bon argument ! 

B - Ne te moque pas, tu sais que j'ai raison... 
A - Je ne vois pas en quoi tu as raison. 

B - Ah non? Il faut que je vous décrive les horreurs de ce monde ? 
A - Non, pas la peine... 

 



 
 

 

B - Tu veux partir seul... 
A - Non, non. 

B - Si. 
A - Si mais à contrecoeur. 

B - Ah, d'accord... 
A - Oui, je crois qu'on doit suivre nos chemins. 

B - De toute façon les directions qu'il nous a indiquées sont quasiment les mêmes. 
A - Oui, l'angle entre les deux est infime, on va petit à petit se séparer, tout doucement. 

B - Bon, viens que je t'embrasse. 
A - Ne pleure pas... 

B - Toi non plus! 
A - Si ça se trouve on se croisera de l'autre côté. 

B - Oui. De quel côté ? 
A - Je ne sais pas. D'un côté ou de l'autre. 
B - Bon, moi je vais par là-bas, c'est ça ? 

A - Oui. Moi, par là-bas. 
B - On peut continuer à se parler jusqu'à ce qu'on ne s'entende plus. 

A - Oui, bien sûr... 
 

 

 
 
 

L'équipe :  
 
 

Éric Sanjou et la Cie Arène Théâtre 
 

Il fait ses premiers pas en tant que comédien et scénographe à Tarbes en 1979. Il poursuit sa formation au 
Théâtre école de Toulouse avec Paul Berger. 
Il a à son actif une cinquantaine de rôles, tant dans le répertoire classique (Dom Juan, Tartuffe, Sigismond, 
Antiochus...) que contemporain avec des auteurs comme Koltès, Brasch, Cortazar, Havel, Strindberg, Duras, 
Ibsen, Srbjlanoviç, Beckett, Weiss, Ionesco... De 1987 à 1993, il travaille avec le Théâtre du Galion comme 
comédien et scénographe. Il y signera également quatre mises en scène : Argos d’apres Sophocle/Sartre, Le 
chant du coq/Fin de programme de Jean- Louis Bourdon, Les Rois de Julio Cortazar et Yerma/Lorca. De 1998 
à 2000, il est artiste associé au Théâtre du Pavé à Toulouse ou il crée L'augmentation de Perec et Cadmos 
d'après Sophocle et Pasolini. 



 
 
 
 

 
 
 
Il a conçu une cinquantaine de scénographies pour le Théâtre du Matin, le Théâtre du Galion, l’Equipe de 
Réalisation, le Théâtre du Pavé, la Cie Beaudrain de Paroi... Il a créé les costumes d’une vingtaine de spectacles 
en dehors de ses propres productions.  
 
Eric Sanjou fonde la Cie Arène Théâtre en 1993. La Cie s'installe, en 1994, en milieu rural dans la petite 
commune de Coutures en Tarn-et-Garonne où elle crée son lieu de travail dans une ancienne ferme.  
 
A partir d'auteurs contemporains ou classiques, Eric Sanjou mène une recherche de formes théâtrales et 
scénographiques originales et réunit autour de ses projets des équipes de comédiens fidèles. La Cie 
s'implante à Moissac en 2009 après plusieurs années de collaboration. Elle est étroitement liée à la vie 
culturelle de la ville et continue parallèlement à organiser sur son lieu de travail différents événements comme 
le Festival des Décousues ou le Temps de l'Arène à Moissac, des temps forts de rencontre et de partage entre 
artistes et public. Eric Sanjou et l'Arène Théâtre se sont forgés une forte identité de troupe avec des choix 
artistiques sans concessions et une esthétique singulière.  
 
Fin 2020, la nouvelle municipalité d'extrême droite de Moissac dénonce la convention qui liait la Cie à la ville, 
lui supprime tous moyens matériels et financiers et provoque son éviction. En 2021, la Cie Arène Théâtre 
s'installe donc à Coutures, où elle investit et crée "L'Arène, Coin de Culture en Campagne", nouveau lieu de 
spectacle (chapiteau/barnum de 300 m2), et démarre un nouveau projet : création, diffusion, résidences 
d'artistes…  
 
L'Arène Théâtre a récemment créé : Fin de partie de Beckett, Le Public de Lorca, Les oreilles du loup 
d'Antonio Ungar, Pour Louis de Funès de Novarina, Le Tutu de Princesse Sapho, La Perle de la Canebière de 
Labiche, Parade de la Lune Rouge, La Geste des Endormis de Virginie Barreteau, Rhinocéros d'après la 
nouvelle de Ionesco, Music-Hall de Jean-Luc Lagarce et l'intégrale de Hamlet de Shakespeare. 
 

 
 
 



 
 

Les interprètes de la liberté totale : 
 
Juliana Béjaud 
 

 
 
Co-fondatrice et comédienne du groupe amour amour amour. 
Danseuse pour Sylvain Huc sur sa création Sujets, présentée à Montpellier Danse. Elle oriente sa scolarité vers 
le théâtre dès le lycée. D’un Bac option théâtre à Pamiers, elle passe sa licence d’études théâtrales à 
l’université Paul Valéry de Montpellier, suivie d’un master à l’université Jean Jaurès de Toulouse. 
Parallèlement, elle approfondit sa pratique du plateau dans des créations de théâtre universitaire avant un 
Diplôme Universitaire des Arts du Cirque et de la Danse à Toulouse, parachevé d’une année de formation 
professionnelle au Théâtre du Hangar à Toulouse. Elle continue de mêler théâtre et arts du corps : danse 
verticale, acrobatie, clown et danse contemporaine. 
Elle a travaillé, en stage ou en création avec le GdRA, Emilie Hériteau, Valérie Véril, la Cie 9.81, la Cie 
Retouramont, Sylvain Huc, Marie-José Malis et Olivier Coulon-Jablanka, Claire Heggen, la Cie Maguy Marin, 
Sandrine Maisonneuve, Mark Tompkins, Mathilde Olivares, Loïc Touzé… Elle fut aussi l’assistante de Marie 
Lamachère, suite à quoi elle fit ses recherches de master I. 
 
 
 
 

Thibault Deblache 
 

 
 
C’est en 2014, après huit années de biologie, que Thibault Deblache décide de quitter la recherche contre 
le diabète pour se plonger entièrement dans le théâtre et la musique. 
C’est à ce moment là qu’il écrit - avec le chanteur Matthieu Mailhé - The Band from New York, un spectacle 
musical qui revisite les classiques de la chanson française en mêlant humour burlesque et virtuosité 
instrumentale. Ce spectacle a rencontré un grand succès à Avignon en 2015, 2016, 2017, et 2018 et est 
toujours en tournée partout en France. 



 
 
Après avoir suivi la formation du Hangar à Toulouse, ainsi que la formation L’acteur face à la caméra (dirigée 
par les réalisateurs Martin Le Gall, Yves Caumont, et la directrice de casting Valérie 
Pangrazzi), Thibault continuera à se former sur des stages sous la direction de Marie-Hélène Roig et Emilie 
Lafarge, du collectif Les Possédés, ainsi que Bonaventure Gacon, du Cirque Trottola.  
Il travaillera alors sous la direction de Clémence Labatut dans Caligula d'Albert Camus ; Any Mendieta 
dans Le Cri de la Souris de Françoise Thyrion ; Didier Roux dans Perdre Connaissance ; avec la Petit Bois 
Compagnie dans Bouge Plus ! de Philippe Dorin. En 2018, il intègre le Collectif Hortense, pour créer le 
spectacle Hortense : In Progress, puis Dîner de Gala. La même année, il participera à la création au CDN de 
Lorient du triptyque Ce que je suis en réalité demeure inconnu, sous la direction d’Émilie Lafarge et Marie-
Hélène Roig. 
 
 
 

Guillaume Doireau 
 

 
 
Guillaume Doireau est comédien et professeur de théâtre. Formé au conservatoire d’art dramatique de 
Toulouse, il obtient son diplôme en juin 2018. Sa formation lui a permis de traverser plusieurs facettes du jeu 
du comédien : interprétation, écriture, dramaturgie, chant, danse, clown… Il y apprend également à parler de 
lui à la troisième personne du singulier.  
En 2019, il intègre la compagnie Arène Théâtre avec qui il travaille depuis comme comédien et professeur de 
théâtre dans différents collèges du Tarn et Garonne. Il joue dans Cabaret #10, participe aux différents 
événementiels conçues par la Cie sur son lieu : L'Arène, coin de Culture en Campagne. En 2020, il joue les 
rôles de Laërte et Guilderstern dans l'intégrale de Hamlet.  
En parallèle, il travaille à Montauban sur le spectacle Solal et la centaure (compagnie ACAPIM) et à Chambéry 
sur Notre Mouette (collectif Volucris). 
 
 

Isabelle Gaspar 
 

 



 

Autrice et comédienne formée au conservatoire de Toulouse, au Théâtre Le Hangar et au sein du laboratoire 
du groupe MERCI, Isabelle Gaspar est également diplômée d’un master d’écriture dramatique et de création 
scénique. Elle écrit des poèmes, des chansons et des textes pour le théâtre et monte depuis trois ans certains 
de ses écrits dans des créations de La Cie La Théière. Ainsi elle joue dans Le Poplité lecture théâtralisée de 
poèmes amoureux et sensuels, L’Amante à l’eau, un duo poèmes et guitare folk et travaille actuellement à la 
création d’un solo théâtral intitulé ça commence comme ça. Isabelle mène par ailleurs des ateliers d’écriture 
et de théâtre auprès de divers publics, travaille avec En Cie des barbares et participe au projet européen Eye 
Net incluant sept jeunes équipes de pays différents.  
Par le passé elle a joué sous la direction de Solange Oswald, Caroline Bertran-Hours, Patrick Abejean et Yann 
Allegret et, au cinéma, pour Benoît Delépine et Gustave Kervern. En 2021, âgée de vingt-trois ans, elle est 
autrice en résidence au centre dramatique des villages du Haut Vaucluse (Valréas) où elle écrit entre autres 
Le Ventre La Nuit, une pièce courte publiée depuis au Pôticha Éditions. Depuis 2019 elle est poétesse 
officielle du festival de cinéma le Fifigrot pour lequel elle écrit et lit discours et poèmes de cérémonie. 

 
 
Noé Reboul 
 

 
 
Noé s’oriente et se forme comme comédien à Lyon, notamment au Conservatoire à Rayonnement Régional, 
avant d’intégrer la Classe Labo, formation professionnelle pour porteurs et porteuses de projets (Toulouse). 
Il s’investit depuis 2017 aux débuts du collectif offense, participant à la création de (assez grand pour deux) 
FLAQUES, aux laboratoires d'Anatomie du départ et à certaines formes qui en sont nées.  
Il a joué régulièrement à Lyon avec Simon Perton et la troupe Nuits humides : Sur la Grand'route, Le rêve 
d'un homme ridicule, La femme d'un autre et le mari sous le lit, Haute Surveillance & Splendid. 
Il a travaillé parallèlement avec Les Laborateurs·trices sur des spectacles pour la salle comme pour l’espace 
public, Ce que vous voudrez avec Laurent Brethome, L'Impromptu de Versailles 2avec Théodore Olivier. 
Noé rejoint Inko'Nito en 2019 pour sa rencontre avec Céleste et les Sélénites. Il travaille actuellement avec 
le collectif offense, la compagnie Inko’Nito et la compagnie la buse sur A(pa)trides.  
 
 

La Cie Arène Théâtre est conventionnée par la Région Occitanie / Pyrénées-Méditerranée et le Département de 
Tarn-et-Garonne. Elle reçoit le soutien de la DRAC Occitanie-Ministère de la Culture et de la Commune de Coutures. 
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